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I3S[ONSDEm ÚOCI A N I ORIENTA rE.
La gramile oeuvre de r.otre époque, c.'est.asurénient la lrédication et la

propagation de in foi' che: les infide Frncé principaîlement toutes les
mes tidéles suivent, nveC le pl affec-tur intérût, pre'que chaque pas dee

ouvriere èvanguliques, qui vfttt.nu-delà des iers et de toute civiisntion por-
ter la croix et.les ineflithles eflets de la rédeniptionde N.S. JLsus-Chrit.Qui
n'a pas r'encontré dans quelque modeste viIInge le plus reculé de nos dépir-
temiens:françnis, que!ques-unes de ces âmes imples mai' ferventesqui s'a-
nimaient.et tressnillaient de joie en donnant leur humble contribution pour
l'Suvre émlrin'emînnti athrolique dee la T l oi? N 'est-ce pas
aussi l>e Tet quan produit str notre enfance i tous laî lecture des Lettres édi-
fiantes? Le : lnime intérêt profe:idêment-religieux qu'ont. ýréCemment uh-
tenu les rapports ofliriels sur les niiissionîs de l'Océanie occidentale confiós
aux R.. P. Maristes de Lyoi, s'attacher., rnous en sormnties certains, à ces
Lettrés des I\issinns de la,ipartie oricntale de cette même Océanrie qu'C.an-
gêisent avec anuriant de fruit que det courage et de zèle oublieux de lattache:.
ruent à ia vie présente, lks pieux missionnaires de la Congrégationt de Picpus,
établic à Paris.
Lettre du P. Désiré .aigr/, pro-vicaire-apos1olique de l'Océanie orien-

tale. â 31gr.l'arcicvéguc de Calcedoine, supérieur-général de la Société
de Picpus.-

Valpareiso, 16 janvier.1846.
Tilustri>ine et révérendizsime père et -prienr-général,
Voila bien long-tems que je nloi pu, faute d'occasiuns, donner signe de

vie. J'écrivis à M. 1lbbé Coudrin, que je croyais encore vivant, le 16
avril de l'année dernière mais je confiai ma lettre ü un baleinier qui est peut-

tre encore à courir les mers.
" Nous nors elarqu múaieJO. anot, sur l?.Erom. Nusmame.

SCa:nbier le 13cptembre ; nons-n'y re:tùines qu'e deux jourrs, cependant, ces
deux jours, nous nî'eein's guère le tenus de dormir ni les uns ni les autres.
Mgr. de Nil opolis. tout en redouta nît que je ie dusse peut-étre pa entrer -â
Sandwich, jugea niéanmoints à propos de mv envoyer avec un Catéchiste
pour des nriiiires uniquement relatives au bien le nctre Mission. . Nous quit-
tàimeb Gambie, le 13 vers les dix heures du soir, et nous arriv-mes, à Tahiti.
le :11. Là, Mgr. Mdaronte se dècida à lorer une petite goëlette pour se ren-
dre plus free:nct dans une du ses iles. Ce fut le 4. octobre que je reçus sa
dernière bénéilirtion,et cIe nos noirs séparâires.

"l Pous noirs nous ie partimles dc Tahiti qtre deux jours après, et notus ar-
rivâmes à Onhii le 2 iovemilire.

"lOn ios attendait de jour en jour. La nouvelle d'un? prochaine arri-
vée de I\Nissionnii7res catholiques avait ètè portée à Sandwich par it navire
anglais pari le Vqparaiso quelques jours avant nons. Dès qu'orn nous
nperçut, on envoya le pilote pour nous défendre d'etrer ; on permit tourte-
fois nu capitaine d'rller faire ses reprosentatiois. Quelque teins après, le
gouverneur dt fort vint à bord. On lui fit entendre ce qui n'était pas, et la
permission d'entrer frut accordée. iIai comme tout le monde à bord savait
fort bien qui j'étis, et geje n'en avatsjamais fait de secret à ier'onne, le
£ouvernrirett recomitrt bien qu'on Pavait troinpè. Alors il me fit deman-
der à moi-nime à quelle ntion j'appart'nais, et si j'èt:is prétre. Je répion-
dis sur-le-champ, et je ne cachai rien. .,fa franchise tléjîloit à plusieurs ;
nmars pour -Lour plaire, je ne pouvais pas trahir nma consîtience. Le gouver-
nenient feignit néanmoins de croire que je m'étais concerté avec ceux qui
l'avaient iormpé, et ce furt une des riaisons qu'il apporta pour rie refia-cr de
muettre pied à terre. Je protestai. je r.ruîs même devoir prêter serient Lute
je n'avais ja-ias renie mon pays, ai fmt aucune Jénarche pour cacher at
gouvernement de Sahvich ina quIalit de prètre et îe tissionnaire ; tout
fut inutitl: on ne voulut même pas me permettre de passer sur un antre na-
vire ; le P. Alexis ncheta tite guëlette, moyennant in soiure dc trois mille
piastres : ar me permis d'y passer. Je pus alors communiquer plus libre-

ettiit avec nos amis, leur iirire coinaître les intentions rIe Mgr. de Nilopolis,
ci remplir ainsi, iti mins cl partie, la missio, qui m'avait été nonfiée.

"- Le P. Alexis crut qte, dans les cironstanccs acîtelles, il devait ci-
core quitter pour quelque temis qes iles chéries. Nous aurions bien voulu
tous detix Iouîs rendre à Gailbier ; triais la godiette avait un long voyage à
faire atiparaivaitr. Elle devait 'abord nouis déposer à Pile de i scesion,
îîuis aller dans le Sutl,. et retourner au bout de ing ou six mois pour nous
reprendre, et nous porter à Gaminer et à Valparaiso, où, d'après les con-

veitirins. ehe devait nous être linée Cela nousparaissait bien In ng mai
u'y fairei r-

•'Nous partîmes d'Oalhu, :e 23 nrvembre ; je mie réjouissaic d'a vaire du
bonhieur que j allais avoir de m'entretenir à mon- aise avec le bbn P."Alexis
qure j'aimais tiimrît, lélas . je ne- savais.pas que dan.s qrelques.jours j'au-
rali.s la dotiletr le le perdre. Il relevait dë-malaJie : il se croyait mieu, et
on esprérait que lair de la nrer achèverait le' le rétablir ;-riais le brin Dieu
en a disposé autremen t. Ds le preinrier jour Je notre navigation, il retompe
.rialade: il soußiffrait beaucoup, me diai-il dans'les jointures dés bras et des
jambes, il pouvait à peine s'e tenir debout, il ne sésentaitpresque
plus de forcesdats les bras. -'La' confusion se mit bientôt nîcrs ses id·esil
voyait ce'que persofnne ne pouvait voirp il enteidait ce qt>e personnenepoi-
vaitf entendr-e. Il n'était pas plus-tôt dans son lit qu'il fallait l'en descendre.
Hélas! qu'il m'était pénible de le-voir dins cet état Le délire ne le:qtiit-
tait presque jamais. Les dernières paroles que-je lui ai entendu dire erI plemre
connaissance ont été celles dans Jesqre!es i faiait bon Dieu lc:sacriice
rle Sa vie, exprimant eri même terms le îiesirqu'il aurait e: idevoiravnt'de
mourir Mgr.-de Nilopolis. Il parlait presque sans cesse, et danfs ses 1parles
oni reconnaissait toujours le-preIre et le missionnaire.Il se croyait.uelquefois
en- prè.enrce de ses persécuteurs, et il leur adressait les iéritées -ès jus ferrr-
bles., ;d'autres fois, il s'entretenait avec. ses chers néolibytes ou avec"ses
frères, il iriait sauvent, et sor chapelet -ne lé quitta jamais. ELe&déori--
bre, il cessa-de parler haut ; vers cinq heures du soir, iIne parlait presque
pI"s : je 'administrai et i < dlonna:i indulgence de la bonne mort il me
parut comprendre les parohes qure je i;adressi de tems en:.emsses rnins
étaient jointes: son visage était-calme et, eerêein ses yeux modestementn-
clinês,ct ses lèvres répétaient satns doIte quelqurs-unes des ferntes prières.
c javait 'si souvent ri- mime- sî ggérees-ai gmoribonds. 'Je mes mis a r
citer anpièsde lui les prières des agomsans ;-et a dux heures après minuit
je reçus son dernier soupir. Nous étcais * alors par .1764-33' -de longi-
tude Est, et 13°-14° latitude Nord, méridien de «Greenwich. J'avais
grandie peur qu'on ne le jeti à la mer ; mais j'obtins qu'on le conservât.
On Pensevelit, et on l'enferma le mieux que l'on put ; on le plaça sur·e:
pont du mât de misaine, et huit jours après, c'est-à-dire le 13 décembie,
nous arrivâmes à l'Asccn.ion, située par 25Sa-4S longitude Est, et 6°-54°
latitude Nord. Le lendemain, j'enterrai le premier apôtre de l'Oc.éanie
dans une petite île dtu groupe de l'Ascension, appelée Naha. Deux Sand-
wiclhais non haptisés et deux Tahitiens ont porté le corps; les naturels du
piys ont creusé la fisse, et moi j'étais seul à prier pour lui. Jengagerai la
roi ou le chefs de la peuplade à me construire une cabane près de la tombe
où je venais <le dléprer les dépouilles moirtelles d'un ami qui m'était si cher.

On se mit à l'ouvrage, et au bout <le quelques jours je pris m'y installer.
Le jour de Noël, j'eu,; le bonheur <le dire la sainte messe s-r une terre où
le saint sacrifice n'avait pas encore été oñ'ert, j'ai continué à la dire tleprils,
les diianirnhes et jours de fête seulement.

: Comme il n'y a point di tout de rapport entre le langue de Gambier et
celle Le l'Ascension, j'ai été assez long-tems sans pouvoir comprendre cetx
qui venaient me voir dans ma solitude: cepen-int, à lorce d'écoiter et de
-oimbiner, je suis iarvenu à devinrer true partie de ce qu'ils me disaient, et à
halbutier quelques armois devant eux, Je leur ni parlé de la création'du
mtinde, de l'unité de Dieu, de l'immortalité de laune, ds peines et des.ré,
compenses de la vie future, de la chute originelle, le Fincarnation ct de la
rêsururection des morts. Je leur ai appris quelques petites prières ; mais j'é-
tais seul, je nie pouvais pas m'absenter de ma petite cabane, et je ne pouvais,
par con:érquent, parler qu'à ceux qui venaient me voir. Oh ! qie de bien
'oui pourrait faire dans cette île i Oit y atrait bien des peines, sans doute

car les insulnires sont rés-attnchré., à leurs superstitions,et très-con omrîpu;
mirais ils n'ont pas encore abusé de In grâce. Le roi a toujours été plein de
hontés pour moîci, la reine égniement. Ils m'ont nourri pendant sept mois, et

je regrette bien( de n'avoir pas le tems, malgré la meilleure voonté du, monde.
d'entrer d-ins quelques détnils. Ce sera, sans doute, pour une autre occasion é
il est près de minuit et le navire part demain matin. Qu'il ie stunlise doei
dù dire que j'ai fait une petite cIai pelle funéraire sur la tombe du ibon Pere
Alexis, et que je repartis de lAscension le 29jillet.

Le point le plus élevé de cette île est à 2,300 pieds aui-dessus du niveau
île la mer : elle a 60 tmilles dle circuit en dehors des récifs. Elle est cou-
verte de verdure depuis le haut jusqu'en bns. Ta tei même, on dedans des

l'os.


